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CRASC, ES-SÉNIA, ORAN
Mardi 20 septembre : «L’expérience
de collecte de contes populaires»,
rencontre animée par Abdelhamid
Bourayou. A partir de 14h.
INSTITUT FRANÇAIS DE
CONSTANTINE, 1 BOULEVARD DE
L’INDÉPENDANCE
Mercredi 21 septembre : Le spectacle
«Ce que le jour doit à la nuit», par la
compagnie Hervé Koubi, prévu à 19 h
a été reporté.
SALLE IBN ZEYDOUN, RIAD EL-
FETH, ALGER

Jeudi 22 septembre : Concert de Lila
Borsali. A 19 h, entrée 500 DA.
INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER,
7 RUE HASSANI ISSAD
Jeudi 22 septembre : Le spectacle de
danse : «Ce que le jour doit à la nuit»,
par la compagnie Hervé Koubi, prévu
à19h30, a été reporté 2017, informe
l’Institut français d’Alger.
GALERIE AÏCHA HADDAD, 84 RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER
Jusqu’au 4 octobre : Exposition de
Moukhalifa Aouf.
INSTITUT FRANÇAIS D’ORAN

Du 21 au 24 septembre : 2e édition de
la rencontre euro-méditerranéenne
d’improvisation théâtrale (improvizi 2).
Ateliers d’initiation au théâtre
d’improvisation.
LIBRAIRIE DES BEAUX-ARTS,
28 RUE  DIDOUCHE-MOURAD, ALGER
Jusqu’au 28 septembre : Exposition
de l’artiste-peintre Mourad Foughali.
THÉÂTRE RÉGIONAL DE BÉJAÏA, BD
AMIROUCHE
Jusqu’au 30 septembre : Pièces de
théâtre et photos de scène.
De 9h à 17h.

MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN, ALGER
Jusqu’au 29 septembre : «Genèse II,
une collection qui s’agrandit». 147
artistes algériens et russes.
MUSÉE NATIONAL DU BARDO, ALGER
Jusqu’à la fin de l’année : Exposition
«LAlgérie dans la préhistoire.
Recherches et découvertes récentes».
MUSÉE NATIONAL DES 
ANTIQUITÉS, ALGER
Jusqu’au 30 septembre : Exposition
«Voyage à travers le zelij - Les
carreaux de faïence».

INSTITUT CULTUREL ITALIEN 
D’ALGER (EL-BIAR, ALGER) 
L’Institut culturel italien d’Alger  informe
que les cours de  langue italienne pour
la session d’automne 2016-2017 ont
débuté le 15 septembre 2016. 
Les inscriptions sont ouvertes dès
maintenant auprès de l’IIC du dimanche
au jeudi de 10h à 14h.  Une réduction
des frais d’inscriptions est accordée aux
premiers dix inscrits. Pour plus
d’informations,  contacter le 021 92 38
73 ou envoyer un e-mail à l’adresse:
iicalgeri@esteri.it

CHANSON DOUCE DE LEÏLA SLIMANI

Une analyse féroce des perversions du monde

lesoirculture@lesoirdalgerie.comL’ONDA LANCE 
UNE CARAVANE

D’ÉCOUTE AU PROFIT
DES ARTISTES

Une douzaine de
wilayas ciblées 

L’Office national des droits
d’auteur et des droits voisins
(ONDA) vient de lancer une cara-
vane d’écoute au profit des
artistes, a annoncé Saïd Abès,
directeur financier de cet organis-
me. Saïd Abès a précisé que cette
caravane, qui a démarré samedi
dernier à Béjaïa et qui fera halte
samedi prochain à Tizi-Ouzou,
sillonnera une douzaine de
wilayas en ciblant celles qui comp-
tent le plus grand nombre d’ar-
tistes (telles Oran et Constantine). 

La mission de cette caravane
est d’aller à la rencontre des
artistes afin de connaître leurs
préoccupations, et ce, dans la
perspective de les prendre en
charge. «Cette caravane nous
permettra d’orienter notre travail
compte tenu des problèmes soule-
vés, puis de prendre en charge les
artistes en fonction des capacités
de l’Office», a-t-il souligné. 

Abordant la question du pirata-
ge d’œuvres artistiques, M. Abès a
assuré que les inspecteurs et
contrôleurs de l’ONDA sillonnent
les wilayas pour lutter contre ce
phénomène amplifié et facilité par
l’émergence des nouvelles tech-
nologies, sans compter les inter-
ventions effectuées à chaque
plainte déposée par les intéres-
sés, faisant remarquer que «les
plaintes ne sont pas vraiment
nombreuses».  

Et de préciser que «ce phéno-
mène de piratage est plus impor-
tant dans la région ouest du pays,
notamment à Oran, et en seconde
position dans les wilayas du
centre, dont Alger, Béjaïa et Tizi-
Ouzou. Cela s’explique par le fait
que ces wilayas comptent un
nombre important d’artistes et de
consommateurs».

Concernant la protection des
droits de reproduction, M. Abès a
indiqué que suite à des
démarches entreprises dans ce
sens par l’ONDA, des chaînes de
télévision et des radios se sont
rapprochées de cet office et ont
signé des conventions pour la
prise en charge des droits des
artistes.

Chanson douce est un livre fort,
à vous donner le vertige. Publié aux
éditions Gallimard en août dernier,
ce deuxième opus de 228 pages,
également très remarqué, est en
lice pour le Goncourt, le Renaudot
et le prix de Flore. La sélection aux
trois prix littéraires marque, d’em-
blée, l’intérêt accordé à une œuvre
brillante. Née à Rabat et arrivée à
Paris à 18 ans, Leïla Slimani est
journaliste, binationale, et se dit très
attachée au Maroc. 

Elle ne souffre pas d’un quel-
conque problème d’identité, et c’est
aussi cela qui ajoute à la force intel-
lectuelle et morale du travail de
l’écrivain. Surtout, Leïla Slimani a
l’art d’explorer le fond intime de
l’être humain et l’ambigu tragi-
comique des choses du monde.

Cette psychologie tout en fines-
se avait été révélée par son premier
livre, Dans le jardin de l’ogre, où elle
explore les méandres de la nym-
phomanie féminine. L’histoire d’une
femme qui ne sait pas peupler sa
solitude, faute de s’être trop égarée
dans le désert affectif de l’addiction
sexuelle.

Plongée abyssale également
dans Chanson douce  — un titre
fausse enseigne —, un thriller psy-
chologique qui cueille le lecteur, dès
l’entame du récit, d’un uppercut en
pleine poire ! «Le bébé est mort. Il a
suffit de quelques secondes.

Le médecin a assuré qu’il n’avait
pas souffert. On l’a couché dans
une housse grise et on a fait glisser
la fermeture sur le corps désarticulé
qui flottait au milieu des jouets. La
petite, elle, était encore vivante
quand les secours sont arrivés»,
ouvrent les premières lignes du
roman. A vous couper le souffle.
C’est fort, bouleversant. Le verbe,

taillé au scalpel, est servi par une
plume directe, des phrases courtes
et froides, d’une précision toute chi-
rurgicale. Un tel procédé de narra-
tion instaure un suspense et une
tension que l’auteur saura maintenir
tout  au long du récit. Le lecteur,
quelque peu assommé par un tel
dénouement donné d’emblée, va
alors s’accrocher à l’histoire pour
comprendre ce qui s’était passé.
Pourquoi cette tragédie ? Comment
la nourrice a-t-elle pu basculer dans
l’horreur et tuer les enfants ?

Dans la présentation du livre,
l’éditeur écrit : «Lorsque Myriam,
mère de deux jeunes enfants, déci-
dé malgré les réticences de son
mari de reprendre son activité au
sein d’un cabinet d’avocats, le
couple se met à la recherche d’une
nounou.

Après un casting sévère, ils
engagent Louise, qui conquiert très
vite l’affection des enfants et occupe
progressivement une place centrale
dans le foyer. Peu à peu le piège de
la dépendance mutuelle va se refer-
mer jusqu’au drame. à travers la
description précise du jeune couple
et celle du personnage fascinant et
mystérieux de la nounou, c’est notre
époque qui se révèle, avec sa
conception de l’amour et de l’éduca-
tion, des rapports de domination et
d’argent, des préjugés de classe ou
de culture.» Un fait divers banal ?

Justement, tout l’art de Leïla Slima-
ni, c’est de transformer une histoire
dramatique, mais qui semble ordi-
naire, en un suspense boulever-
sant. Après le choc du début, l’his-
toire se déroule tel un flashback.
L’auteur explore toutes les pistes,
sans donner aucune réponse au
pourquoi du drame, ni juger à aucun
moment la baby-sitter qui paraissait
si parfaite.

Dans cette chronique de la folie
ordinaire, le plus important n’est-il
pas de retranscrire parfaitement le
basculement dans l’horreur de cette
femme complexe ? Louise est
douce, rigoureuse, compétente,
aimante, mais tout aussi fragile,
ambiguë, manipulatrice et rendue
dangereuse par les sentiments de
frustration enfouis.

à travers l’histoire de ces deux
femmes (Myriam et Louise), c’est
surtout la société française d’aujour-
d’hui qui est disséquée par l’au-
teur… Le tableau est peint par
petites touches, avec subtilité et
intelligence. Leïla Slimani ausculte
cette société sans avoir l’air d’y tou-
cher, décrivant le quotidien, le racis-
me «soft» des bien-pensants, les
pressions, les codes, etc. Par
exemple, Paul (le mari de Myriam)
qui avait énoncé ses conditions
pour l’engagement d’une nounou :
«Pas de sans-papiers, on est d’ac-
cord ? Pour la femme de ménage

ou le peintre, ça ne me dérange
pas. Il faut bien que ces gens tra-
vaillent, mais pour garder les petits,
c’est trop dangereux. Je ne veux
pas de quelqu’un qui aurait peur
d’appeler la police ou d’aller à l’hô-
pital en cas de problème. Pour le
reste, pas trop vieille, pas voilée et
pas fumeuse. L’important, c’est
qu’elle soit vive et disponible. Qu’el-
le bosse pour qu’on puisse bosser.» 

Après ce roman, où elle analyse
les raisons qui peuvent conduire
une personne ordinaire à com-
mettre un acte monstrueux, Leïla
Slimani projette la publication d’un
prochain livre en janvier 2017. L’ou-
vrage s’appelle «Sexe et Menson-
ge» et contient une série d’entre-
tiens, entrecoupés de réflexions, sur
la sexualité des femmes au Maroc.
Dans un récent entretien accordé
au magazine Le Point Afrique, elle
en parle un peu plus. «J’y reviens
sur des scandales récents, des
affaires de mœurs, le lynchage
d’homosexuels. J’interroge un peu
ce que disait Kamel Daoud autour
de la misère sexuelle dans le Magh-
reb. Pour moi, toute la question est
de savoir si une société peut long-
temps tenir ainsi en interdisant
l’adultère, l’homosexualité»,
explique-t-elle dans cet entretien.
Pour Leïla Slimani, «le Maghreb vit
dans cette culture de l’hypocrisie,
du mensonge. Tu peux faire des
choses, mais en cachette : ne fait
pas le ramadan, couche avec qui tu
veux mais tant pis pour toi si tu te
fais prendre... Cette culture de l’ar-
bitraire, de l’hypocrisie génère de la
violence, des gens qui se font justi-
ce eux-mêmes. Cela nourrit des dis-
cours de plus en plus conserva-
teurs, de plus en plus frustrés. Je
pense qu’il faut être courageux et
dire ce qu’on veut pour notre socié-
té». Leïla Slimani évoque une cultu-
re de la dissimulation : «Il y a une
chanson marocaine qui s’appelle
Blad Schizo (pays schizophrène) et
je crois qu’on en est là. Et on est
tous élevés dans cette schizophré-
nie. On dit des choses et on fait le
contraire. On ment, on dissimule
pour garder une apparence de
moralité et de probité.» Et toujours
cette observation féroce du monde
qui l’entoure et de ses perversions...

Hocine Tamou
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L e film documentaire Fi rassi rond-point
(Dans ma tête, il y a un rond-point) du
réalisateur Hassen Ferhani et le court

métrage Kindil el bahr de Damien Ounouri
seront en compétition officielle au 31e Festival
international du film francophone (Fiff), prévu
du 30 septembre au 6 octobre à Namur (Bel-
gique), indiquent les organisateurs. 

Les deux œuvres seront présentées dans
la sélection internationale qui mettra en com-
pétition des films de Tunisie, du Canada et de

France, entre autres. Réalisé en 2015, Fi rassi
rond-point donne un aperçu sur les abattoirs
d'Alger, un espace à la fois lugubre et vital où
travaillent à huis clos des hommes au rythme
de leurs tâches quotidiennes.                                                                                                  

A l'affiche de nombreuses manifestations
internationales, le documentaire a décroché
plusieurs distinctions dont le Grand Prix du 7e

Festival «Filmer le travail» à Poitiers (France)
et le prix du jury du 8e Festival international du
film documentaire (Fidadoc) au Maroc. 

Il avait également été sacré meilleur docu-
mentaire au 6e Festival international du cinéma
d'Alger (Fica) et dernièrement meilleur docu-
mentaire au 9e Festival international d'Oran du
film arabe (Fiofa).  

Le court métrage Kindil el bahr (2016),
basé sur un scénario coécrit par le réalisateur
et la comédienne algérienne Adila Bendimred,
évoque la condition de la femme à travers
l'histoire de Nafissa, battue à mort par un grou-
pe d'hommes sur une plage. Encensé par la

critique en Algérie et à l'étranger, il a avait été
projeté en mai dernier à la «Quinzaine des
réalisateurs» au 69e Festival de Cannes (Fran-
ce) et récemment aux 14es Rencontres ciné-
matographiques de Béjaïa (RCB).  

Créé en 1986, le Festival international du
film de Namur est un rendez-vous annuel met-
tant en compétition des films (longs et courts
métrages, animation et documentaires) en
plus de rencontres et ateliers destinés aux pro-
fessionnels.

FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM FRANCOPHONE DE NAMUR  

Kindil el bahr et Fi rassi rond-point en compétition  

Leïla Slimani avait déjà
fait une entrée remarquée
dans le monde des lettres,
en 2014, avec Dans le jar-
din de l’ogre. Son deuxiè-
me roman Chanson douce,
publié à la rentrée littérai-
re 2016, confirme tout son
talent.


